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qu'il montre au dehors, est animé par le Verbe, con-
duit par le Verbe, digne du Verbe, c'est.i dire digne
de la raison mémiie, de la sagesse même et de la véri-
té môme. C'est pourquoi toui est lumière en JL-
sus-Christ ; sa conduitO est une règle 3ses mira-
cles sor.t des instructions ; ses parules sont espri: et
vie.

Il n'est pas donné à tous de bien entendre ces su-
blimes vérités, ni de voir parfaiurenent en lui-même
cette merveilleuse image des choscs divines, que
saint Augustin et leis autres pères ont crue si certai-
ne. Les sens nous gouvernent trop, et notre inlgi-
nation, qui veut se mler dans toutes nos penisée,
ne nous permet pas tuujours de nous arrêter sur une
lumière Ii pure. Nous ie nous connaissons pas
nous-mémes, nous ignorons leâ richesses que nous
portons dans le fond de notre nature, et il n'y a que
les yeux les plus épurés qui les puissent apercevoir.
Mais si peu que nous entrions dans ce meeret et que
que nous sachions remarquer en nous l'image des
deux mystères qui font le fondimient de notre foi,
c'en est assez pour nous élever au-dessus de
tout, et rien de mortel ne nous pourra plus tou-
cher.

Aussi Jésu.Chri>c nouî appele-t-il à une gloire
immortelle, et c'e.-t le fi uit de la foi que nous avons
pour les mystères.

Ce Dieu-Ilonmue, ecle vérité et cette sagesse
incarnée qui nous font croire de si grandes choses
sur In seule numorité. iious en promtettent dans l'éter-
nité la claire et bieiheureuse vision, Comme la ré-
compen e certaine de notre foi.

De cette sorte, la misîion de Jé-u-Christ est rele-
vée inmrmînC[t au-desîus de celle de Nloïse.

Moïse était etnî cvi poiur rétveiller par des récom-
penses tempereles les hommes senuels et abrmis.
Puisqu'ils é!litt devnus tout corps et tout chawr, il
les filliait d'abo,)rd prenlre par les sens. reur ircil-
quer par ce moyen la conînaiserarce de Dieu et lhor-
reur de àdlatrie, bqul:-qEe le genre humain as ait
umne inclination si prodigieume.

Tel était le mininitère de Moï,e. Il était ré&ervé'
a Jésis-Clhrist d'inmspirer à Thmmnîre des pensées plus
lautes, et de lui faire connlaitre dar irne pleine évi-
dence la dignité, limmortali;é et ln félicit éternelle
dle son ûImne.

Durant les tems ddignorrrce, c'e't ü-dire dlrnt
les temps qui ,: t proede J u-Ch ris. ce que l'à-
mle connais»ait (le a d;:zité et de o: mimmrtai'
l'induisait le ius a n i ti ei"ur. Le tcte les
hommes morts fai-ait prIesqure tout le foi! dle l'ido-
làtrie ; presaue tous les hnntes s:acrifiai'nt 1u
niaes, c'est-à-di aux itmies les morts. De :i an-
ciennes ereir-eur nous t'nt voir à la vériît, combien
était ancienne la croyanice de Pimmortalité de l'âme.
et nous montrent qu'elle doit étie rangée parmi les
premières traditiones dli ee humain. \ ai, lnnm-
me qui gâtait tout en avait étrangeitent abuse, puis-
qu'elle le portait à sa'rfier aux morrq. Ou alinit
même jusqu'à cet excès de lerr sacriflcr des hormi-
nies vivants: n1 tuait leurs eclaves, et nième leurs
femmes, pour les aller scrvir dans l'autre monde.
Les gaulois lea pa:tlunient avec lenucoup d'attres
peuples ; et les indiens, inarqumés par les auteurs
païens parmi les premiers défenseurs le l'immortali-
té de P'âme, ont aussi été les premiers à introduire
sur la terre, sous prétexte de religion, ces meurtres
abominables. Les m.mes Indiens se tuaient eux-
mômes pour avancer la félicité de la vie future ; et
ce déplorable aveuglement durcencore aiîjourd'hui

parmi ces peuples, tant il est dangereux d'enseigner
la vérite dans un autre ordre que celui que Dieu a.
suivi, et d'expliquer clairement à l'homme tout ce
qu'il est, avant qu'il ait connu Dieu parfaitement.

C'était fauto de connaitre Dieu que la plupart des
philosophes n'ont pu c'oire l'âme immortelle sans la
croire une portion de la divinité, une divinité elle-
même, tui être éternel, incréé aussi bien qu'incor-
ruptible, et qui n'avait non plus de commencement
que de fin. Que dirai-je de ceux qui croyaient la
transmigration des lmes, qui les faisaient rouler des
cieux à la terre, et puis le la terre aux cieux ; des
animaux dais les hommes, et des hommes dans les
animaux ; de la félicité à la misère, et de la r,isère
à la félicité, sans que ces révolutions eussent jamais
ni de terme ni d'ordre certain 1 Combien étaient obs-
curcies la justice, la Providence, la bonté divine par-
mi tant d'erreurs ! et qu'il était nécessaire de con-
naître l'ame et sa nature immmortelle !

C'e>t pourquoi la loi de Mo1 uïse ne donnait à l'hom-
me qu'une première notion de la nature de l'âme et
dle :a félicité. Nous avons vt l'âme, au commen-
cement, faite par la pîuis-ance de Dieu aussi bien que
les autres rréatures, mais avec ce caractère particu-
PIer qu'elle était faite à son image et par son soufle,
afin qu'elle entendit à qui elle tient par son fond, et
qu'elle rie se crût jamais de même nature que les
corps ni formée de leur concours. Nlais les suites
le cette doctrine et les merveilles de la vie future ne
furent pas alors uiiersellement développées, et
c'était ail jour du Messe que cette grande lumière
devait paraiître à découvert.

LITTERATURE.

HAINE ET DESTRUCTION,
AMOUR ET VENGENCE.

(Légende vallaisanne.)

I.

Le Poignard du Vengeur,
Tavel!i venait le mettre à son doigt lanneau

épiscopal et à sa ceinture l'élée des chevaliers.
L'orage avait grondé longtemps, mais le %'allais
lavait dis.ipI-:1 hroviques et génélreux, les patres
d's montagnes uvaient albaisé l'orgpil (les enva-
hisseurs audacieux des droits des évêques. Le ea!-
tme av'ait sucvcélé- à la tempête ; mais celle-ci, as-
soupie un nmurment, sbleva plus furieuse que ja-
mais et l's drapeaux de la révolte tlotte-rent de nou-
veiu1 mur les créneaux encore sanglants des vieux
castels. Les de La Tòur avaient inscrit sur leur
binnière : laine et destruction.

L.e ciel était sombre ; le vent s'engouffrait dans
les longs corridors du manoir d'Ayent : nu mugis-
seimients sourds et plaintifs qui couraient dans les
voûtes, se wel tient les échos de l'impuétueuse Liéîin,
qui battait le rocher. Une vastc salle était ftil!e-
tuent éclair'e ; un flambeau de résine de pin, placé
sur un immense chancelier de fer, jetait sur les
lambris noircis par le temps et sur les boiseries
sculptées une clarté douteuse et vacillée par le vent
<lui sifflait dans les fentes d'une porte massive.

Sur une immense table de chêne étaient deux
épées ci croix : entre la garde le ehaque épée était
planté un poignard. A côté se trouvaient deux
coupes d'argent ciselées avec un soin recherché ;


